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Faites  nous  grâce  de  votre  favoïr  , 
mais  foyez  intelligible.  . 


Les  monnoies  doivent  leur  origine  à.  la  civilifatîoa 
des  peuples',  à Tintrodudion  des  arts  ôc  du  luxe,’ 
& à la  multiplication  des  bcfoijas  ; lorfqu’il  ne  fût  plus 
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poffible  de  les  fatisfaire  tous,  réels  ou  faélices , par 
la  voie  des  échanges  avec  les  denrées  ou  les  bef- 
tiaux  5 il  fallut  chercher  un  autre  terme  de  compa- 
rai fon  ; le^  métaux  obtinrent  la  préférence  à caufe 
de  leur  rareté  , de  leur  coiumodité  dans  les  tranf- 
ports  , & de  leur  folidité. 

La  rareté  efl  fans  doute  la  première  caufe  déter- 
minante de  la  valeur  conventionnelle  des  métaux  , 
cependant , quelques  qualités  acceiîbires  concourent 
avec  celle-là  ; alnh  par'  exemple,  les  chimifles  ou 
métaîlurgifles  ont  reconnu  , qu’à  volume  égal , l’or 
étoit  plus  pefant  que  l’argent,  plus  dudile,  & qu’il 
le  confervoit  mieux;  ils  lui  ont  donné  la  première 
place,  quelques  avantages  du  même  genre , ont  fait 
affigner  la  fécondé  à l’argent. 

Ces  mêmes  artiftes  ont  enfuite  reconnu  que  les 
métaux  précieux  n’étoient  pas  toujours  parfaitement 
purs,  c’eft-à-dire , abfolument  fcparés  de  tout  autre  , 
ou  que , lorfqu’ils  l’étoient , on  pouvoit  facilement  les 
altérer,  6c  tromper  ainfi  les  yeux  les  plus  clair- 
voyants,pour  s’entendre  fur  l’appréciation  de  la  valeur 
intrinièque , iis  ont  dit  : « nous  confidérons  For 
comme  étant  eompofé  de  vingt-quatœ  parties,  nous 
appellerons  chacune  de  ces  parties , Karac  ; lorfqu’un 
imgot  fera  parfaitement  pur,  nous  dirons  qu’il  efl: 
à 24  karats , lorfque  nous  le  trouverons  mêlé  avec 
queiqu’autre  métal , nous  examinerons  quelle  efl  la 
p>roportion  de  l’alliage  , Ôc  nous  dirons  que  l’or  efl:  à 
:20 karats,  (i  les  quatre-vingt-quatrièmes  font  en  alliage, 
eu  a 22  karats,  fi  l’alliage  n’emporte  que  les  deux  vingt- 
quatrièmes,  ils  ont  enfuite,  pour  avoir  des  calculs  plus 
approximatifs,  divifé  le  karat  en  trente  deux  trente- 
dauxièmes , de  manière  que  le  marc  d’or  à 24  karats  , 
contient  76  trente  - deuxièmes. 

A l’égard  de  l’argent,  nous  le  confidérerons,  ont-ils 
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^ît,  comme  étant  compofé  de  douze  parties,  appe^ 
lées  deniers  , lorrqu’iin  lingot  fera  parfaitement  pur, 
nous  dirons  qu’il  eft  à douze  deniers , nous  dirons 
qidil  efl:  à dix  deniers  , lorsque  les  deux  douzièmes 
feront  en  alliage , &c.  ils  ont  divifé  le-  denier  en 
14  grains  , de  manière  que  le  marc  d’argent  à 12  de- 
niers , contient  288  grains.  Ils  ont  appelé  la 'partie 
de  métal  pur,  le  fin  ^ 8c  l’autre  raillage^  le  ka*'at  & 
le  j2e.  ; le  denier  Sc  le  grain  fe  rapportent  dans  ce 
calcul  toujours  au  fin,  c’eft  à-dire , que^  lovfqa’on 
dit  que  l’or  eft  à 22  karats , l’argent  à lo  deniers, 
il  eft  entendu  que  les  22  parties  de  l’or , fur  les  24 
& les  îo  de  l’argent,  fur  les  12,  font  en  fin  : il 
faut  bien  obferver  que  dans  ce  calcul,  le  karat 
8c  le  trente -deuxième  pour  For,  le  denier  <Sc  le  grain 
pour  l’argent,  ne  font  ni  poids  ni  monnoie,  quoiqu’ils 
aient  une  autre  fignificàtion,  dans  le  compté  des  poids 
8c  des  valeurs  monétaires  mais  feulément  des  par- 
ties alicotes  des  métaux.  Le  calcul  de  ces  parties  aîi- 
cotes  fe  dé  figue  par  Fexprçftion  générique, titre; 
on  dit  que  le  titre  eft  bon  , lorfque  les  parties  d’ai- 
liage  font  rares  , on  dit  qu’il  eft  bas  & foible,  iorf- 
qu’elles  font  nombreufes. 

La  décompofition  des  métapix  a erifeigné  la  ma- 
I nière  de  les  recompofer,  Io?rqii’on  a eu  un  lingot 
de  22  karats,  il  a été  facile  de  le  porter  à 24  karats^ 
en  retranchant  à Fafinage,  les  deux  vingt-quatrièmes 
d’alliage  , ou  de  le  réduire  à 20  karats,  en  retranchant 
2 karats  de  fin , & en  y fubftituant  deux  vingt- 
quatrièmes  d’alliage. 

Il  eft  moins  aifé,  tant  il  eft  vrai , que  la  perfec- 
tion eft  le  point  le  plus  difficile  à atteindre  , de  pu- 
rifier exadement  les  métaux,  que  de  les  mettre  a un 
titre  inférieur  8c  déterminé. 

Dans  les  premiers  temps  ^ les  métaux  étoient  pré? 
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fentés  en  lingots-dans  le  commerce,  mais  la  dlfïicuhé, 
fur-toiit  pour  le  grand  nombre,  de  s’alTurer  de  leur 
pureté,  (5c  l’obligation  d’avoir  toujours  la  balance  à 
la  main  , firent  defirer  qu’un  type  public  en  garantît 
le  poids  3c  la  fidélité , les  monnoies  furent  alors  in- 
i^'enté^s. 

Les  porteurs  de  lingots , en  fe  préfentant  aux  hôtels 
des  monnoies  , auront  defiré  recevoir  en  efpèces , 
poids  pour  poids,  karatpour  karat,  ou  denier  pour 
denier., 

D’abord  le  diredeur  de  la  fabrication  leur  déclara 
qu'ii.ne  pouvoit  pas  leur  donner,  poids  pour  poids, 
parce  que  la  refonte  caufoit  un  déchet  fur  les  mé- 
taux, êc  parce  qu’étant  obligé  de  payer  des  ouvriers, 
& de  s’indeninifer  lui-même  de  fes  foins,  il  étoit  jufie 
qu’il  retînt  quelque  partie  du  poids  ; on  appela  ce 
déficit  5 le  remède  du  poids  , on  l’applique  aufiî  à la 
difficulté  de  réuffir  à ce  que  les  pièces  fabriquées 
Ibient  exadement  au  poids  preferit. 

; Le  gouvernement  qui  avoir  conftriùt  les  hôtels  de 
anonndie , fe  mêla  aufil  par  la  fuite  de  cette  opé- 
ration ; c’efi;  moi,  dit-ü  , qui  garantis  lé  titre  (5c. le 
poids  des  monnoies,  c’efi:  moi  qui  paie  les  furveillans, 
.mes  foins  ne  peuvent  pas  être  gratuits  ; prenant  en- 
fuite  le  langage  du  fife  , il  déclara  que  quelques  bé- 
néfices dévoient  lui  être  attribués,  je  prendrai,  dit-il, 
quelques  karats,  ou  deniers  de  fin,  je  les  remplacerai 
en  alliage;  on  appela  cette  fuperchericj  le  remède 
d'aloï. 

Le  gouvernement  vint  enfuite  à compter  avec  les 
diredeurs  de  la  fabrication  , ils  additionnèrent  en^ 
femble  le  produit  des  deux  remèdes,  <Sc  comme  il 
i étoit  le  plus  fort  , il  prit  la  plus  grande  partie  de  la 
fomme  totale  , fous  le  nom  de  traite  ou  feigneuriage , 
îLIaifla  le  furplus  à ces  prépofés. 


5 

Lorfque  les  deux  remèdes  de  poids  8c  d’aloi  com- 
penfent  feulement  les  frais  de  fabrication  & de  fur- 
veillance,  les  monnoies  doivent  être  au  pair  avec  les 
lingots^  parce  que  ceux-ci  ne  pouvant  être  convertis 
en  efpèces,  fans  qu’il  en  coûte  quelque  chofe,  là 
commodité  des  monnoies  les  fait  eftimer  tout  autant, 
mais  lorfque  ces  remèdes  font  exceffifs  , elles  doivent 
perdre  contre  les  lingots,  parce  que  ceux-ci  ayant 
une  valeur  intrinsèque,  uniformément  reconnue  chez 
toutes  les  nations,  <Sc  le  commerce  ne  les  eftimanf 
que  , eu  égard  à cette  valeur  intrinsèque , parce  qu’il 
faut  les  y ramener  en  cas  de  refonte,  on  préfère  , 
avec  raifon , le  lingot  qui  vaut  plus  aux  efpèces  qui 
valent  moins ainfi  , s’il  exiftoit  deux  hôtels’ de  mon-^ 
noie  dans  une  même  ville , & que , dans  l’un , les 
remèdes  furent  feulement  en  balance  avec  les  frais  , 
& que  dans  l’autre  , ils  excédaffent  de  beaucoup 
cette  mefure , il  arriveroit,  à coup  sûr,  que  lès ‘por- 
teurs de  lingots  iroicnt  au  premier,  éc  fuiroient  le 
fécond. 

Il  en  fera  de  même  entre  deux  nations  qui  fuivroient 
ces  deux  fyftêmes  ; or  s’il  eft  vrai  qu’elles  ont  intérêt 
à ce  qu’il  fe  fabrique  beaucoup  d’efpèces  dans  leurs 
«rtteliers,  c’efl  une  obligation  pour  elles,  de  propor- 
tionner, au  plus  près  poiTible,  l’ufage  des  remèdes 
aux  frais  indlfpenfabîes Rappelons-nous  cette  vé- 

rité , & paffons  à l’examen  des  métaux  mis  en  fabri- 
cation , & de  leur  proportion  réciproque. 

Les  premiières  monnoies  furent  en  fer,  celles  de 
cuivre  obtinrent  bientôt  la  préférence,  elles  ont  été 
confervées  malgré  le  concours  de  l’or  & de  l’argent. 
" Les  premiers  échanges  qui  fe  firent  entre  ces  trois 
métaux,  déterminèrent  conventionnellement  leur  va- 
leur refpedive  ; cette  proportion  fut  peut-être  d'un 
pefànt  en  argent  contre  cent  pefant  de  cuivre,  d’un 
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pefant  d’or  cont”e  dix  d’argent,  cVft-à  dire,  que  le 
cuivre  étoit  à l’argent , comme  cent  efl  à un , 6c 
l’argent  à l’or , comme  dix  à un. 

Si  ces  métaux  enflent  été  uniquement  emplr^yés 
à la  fabrication  des  monnoies,  fi  les  mines  en  enflent 
conflamment  verlé  dans  la  circulation,  la  même  quan- 
tité rerpective  , il  efl  probable  que  leur  valeur  réci- 
proque f'eroit  toujours  la  même , cet  équilibre  a été 
rompu  d’abord  par  la  découverte  de  uoiivelUs  iTiines, 
tantôt -d’un  métal,  tantôt  d’un  autre,  parce  que  la 
rareté  de  la  matière  contribuant  principalement  à en 
déterminer  le  prix , quelque  variation  arrive  nécef- 
fairement  loiTqiie  la  quantité  change , cet  équilibre 
eü  encore  rompu  par  de  nouvelles  relations  com- 
merciales. 

Il  doit  l’êtrer  par  raccroifîcment  variable  du  luxe  ; 
l’or  doit  être  plus  cher  dans  ces  terres  inhorpitafcres, 
où  l’on  cache,  fous  des  étoffes  tiffues  d’or,  les  v'ces 
& la  corruption  des  cours  , que  dans  ces  heureufes 
contrées  où  les  vertus  républicaines  dédaignent  tout 
ce  qui  eff  étranger  à 'a  véritable  dignùé  des  hommies. 

Les  comniGtirCvns  foudoii'e'’  doivent  encore  changer 
la  proportion  de  la  valeur  rc  peffive  des  métaux,,  la 
fonte  des  canons  , l’armement  des  vaiffeaux  doit  faire 
hauffer  le  prix  du  cuivre.  Les  troubles  publics  doi- 
vent rendre  l’or  plus  rare,  pjîrce  que  chacun  le  pré- 
fère pour  l’enfouir  6e  le  cacher  d’une  manière  flus 
sûre;  il  arrive  encore  quelquefois  , qu’un  voyageur 
confent  „ la  veille  de-fon  dépait,  à perdre  quelque 
choie  fur  Tes  écus  pour  fe  procurer  de  l’or  , parce 
qu’il  le  charge  moins,  tandis  que  le  cultivateur,  au 
moment  de  la  récolte,'  perdra  quelque  chofe  fur  l’or 
pour  avoir  des  écus  ou  des  fols,  afin  de  faire  plus 
facilement  fes  paiemens  partiels. 

Ces  caufes  auxquelles  on  pourroit  en  ajouter  plu-r 


lîeurs  autres,  amèneront  toujours  des/j^h^ngcmens , 
elles  gouverneront  toujours  le  légiflateur,  parce  qu’il 
efl  difficile  qu’il  les  gouverne  Iui~même. 

En  France  l’argent  étolt  à l’or  dans  la,  proportion  ' 
de  dix  à un,  c’efl-à-dire  qu’avec  dix  marcs  d’argent  on 
fe  procuroit  un  marc  d’or  avant  la  découverte  de  l’A- 
mérique. L’ouverture  des  mines  du  Pérou  changea 
bientôt  cet  état  des  chofes  : plus  riches  en  argent  qu’en 
or  , elles  donnèrent  une  nouvelle  proportion  à la 
(quantité  de  ces  deux  métaux,  de  telle  manière  qu’elle 
etoit  fixée  à 14  <5c  demi  contre  un  avant  178^.  Calonnc 
la  porta  à 1 5 & demi  : nous  dirons  plus  bas  comment 
& pourquoi  il  le  fit  ainfi. 

Dans  la  Chine  l’argent  efl:  à l’or  comme  12  efl  à 
un  ; dans  la  Hollande , comme  14  efl  à un  ; en  Efpa- 

fne  , comme  iC  efl  à un.  Cet  apperçu  donne  la  clef 
’une  branche  du  commerce  des  efpèces  monnoyées  : 
ajoutons-y  la  connoiffance  des  poids. 

Le  poids  des  premières  monnoies  fut  arbitraire  ; il 
fut  réglé  par  le  caprice  de  ceux  qui  exigeoient  tant  dç 
fer  pour  donner  en  échange  un  bœuf,  un  mouton^ 
&c.  ou  pour  le  recevoir  comme  équivalent  de  ces 
animaux  : auffi  les  premières  pièces  frappées  portèrent 
l’empreinte  de  ceux  dont  elles  repréfentoient  la  valeur* 
Les  Latins  appelèrent  l’argent  monnoyé  pecunm  : 6e 
mot  dérive  de  pecus  ^ qui  fignifîe  bétail.  On  compte 
encore , dans  une  partie  de  l’Allemagne,  par  moutons, 
d’or. 

La  civîlifation  des  peuples  allant  toujours  croilfant  ^ 
leurs  befoins  fe  multipliant , de  nouveaux  métaux  étant 
découverts  J on  divila  les  premières  pièces  en  parties 
plus  petites , on  en  fit  d’autres  en  métal  plus  rare , qui 
pefoient  mioins  J de  qui  cependant  furent  plus  eflimées. 

Chaque  nation  ^ chaque  peuplade  détermina  fes 
poids  arbitrairement  ; les  propriétaires  de  fiefs  s’arro- 
' A4 
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gèrent  ce  dV’dit;  c’eft-îà  ce  qui  a produit  la  différenc'C 
des  poids  , dës  mefures 

L'aflëmblée  conflituantc  eft  le  premier  corps  poli- 
tique , la  ptfémière  autorité  à laquelle  on  doive  l’exé- 
cution commencée  d’un  travail  qui  nous  donnera  des 
poids  & des  mefures  comparés  avec  un  terme  pris 
êùns  la  nature  , ôc  invariables  comme  elle. 

France  on  adopta  allez  généralement  la  livre 
pouf  première  unité  de  poids.  Déterminée  d’abord 
arbitraire mentj,  Charlemagne  la  régla , en  faifant  dé- 
pofer  à riiôtel  des  mOnnoies  de  Paris  un  étalon  qui  y 
eft  encore  confervé  : elle  a été  maintenue  par  l’ufage. 

Ce  mot  n’avoit  d’abord  qu’une  feule  acce[  tion  ; il 
défignoit  à-Ia-fois  le  poids  & la  valeur  du  métal  ^ ôc  le 
poids  d’un  morceau  de  pain  mis  dans  la  balance. 

L’altération  des  monnoies  lui  en  a donné  deux  : ainfî 
nous  appelons  livre  ce  qui  pèfe  î6  onces;  nous  ap- 
pelons encore  livre  la  valeur  de  20  fols,  quoique  les 
20  fols  ne  pèfent  plus  une  livre. 

La  livre  , confidérée  comme  poids,  efî  partagée  en^ 
deux  parties  de  huit  onces  chacune  : on  appelle  ces 
huit  onces  le  marc. 

--  Le  marc  comprend  huit  onces,  Fonce  huit  gros , le 
gros  trois  deniers , le  denier  vingt-quatre  gi  ains.  Qe-là 
il  réfulte  que  le  marc  contient  huit  onces  , 6u  foixante- 
quatre  gros,  ou  cent  qiiatre-vingCdouzé  deniers,ou 
quatre  mille  fix  cent  huit  grains.  L?  poids  du  cuivre 
fe  compte  encore  par  livre;  celui  de  l’or  de  de  l’argent 
„ne  fe  calcule  plus  que  par  marcs. 

La  livre  , confidérée  comme  valeur  monétaire,  fe 
divife  en  vingt  parties  appelées  fols  : le  fol  fe  fubdivife 
en  douze  deniers.  La  hvre  m.onétaire  , compofée  de 
vingt  fols,  fert  de  terme  de  comparaifon  en  France  à 
toutes  les  valeurs  monétaires  ; elle  en  efl:  l’unité.  Ainfi , 
lorfqu’on  dît  qu’un  ccu  vaut  hx  livres , un  louis  vingt- 
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quatre  livres , il  eft  entendu  que  TéGu  vaut  fix  fois 
vingt  fols , c’eft-à-dire  cent  vingt  fols  ; le  louis  vingt- 
quatre  fois  vingt  fols  ,ou  quatre  cent  quatre-vingt  fols. 

Ces  idées  préliminaires  étant  failles , examinons  quel 
efi  notre  fyftême  monétaire  ; quel  el!  celui  qu’on  veut 
yfubftituer;  quel  efl  celui  qu’il  convient  d’adopter. 

Les  monnoies  françaifes  font  en  trois  métaux,  le  cui- 
vre, l’argent  Ôc  l’or  : il  faut  en  compter  un  quatrième, 
fi  l’on  confidère  comme  un  métal  particulier  le  biÜon 
compofé  d’argent  êc  de  cuivre. 

Il  y a dans  la  circulation , premièrement , huit  pièces 
de  cuivre  : i®.  le  fol;  2®.  le  demi-fol  marqué  d’une 
croix;  3®.  l’autre  demi- fol  à l’effigie  du  r**  ; 40.  le 
quart  de  fol , fabriqué  fous  Louis  XV  ; 5®.  le  fol  ; 6®. le 
demi-fol  du  commencement  du  règne  de  Louis  XVI; 
7^.  les  deux  fois;  S®,  enfin  le  fol  fabriqué  poflérieu- 
rement  à l’année  17S9. 

Secondement  , en  billon  , trois  pièces  : les  deux 
fols  , le  fol  & demi , & le  fol  fabriqué  fous  Louis  XV. 

Troifièmement,  en  argent,  quatorze  pièces  : l’écu  ; 
20.  le  demi-écu  ; 30.  la  pièce  de  vingi-quatre  fols; 
4^^.  celle  de  douze  ; 5®.  celle  de  fix  du  règne  de  Louis 
XV;  6®.  l’écu  t 7°.  le  demi-écu  ; 8®.  la  pièce  de  vingt - 
quatre  fols;  9^.  celle  de  douze  ; 10®.  celle  de  fix  du 
commencement  du  règne  de  Louis  XVI  ; ii®  récu; 
12®.  le  demi-écu;  13®.  la  pièce  de  trente  fols; 
14®.  celle  de  quinze  fols  , fforiquées  depuis  1789  ; 
I )®.  le  nouvel  écu  à l’empreinte  provifoire  de  la  répu- 
blique. 

Quatrièmement  , en  or , trois  pièces  : i®.  le  louis 
de  quarante-huit  livres;  2®.  celui  de  vingt- quatre  livres 
du  règne  de  Louis  XVI;  3®.  la  nouvelle  pièce  de 
vingt-quatre  livres,  à l’empreinte  provifoire  de  la  répu- 
blique. 

Total  vingt -huit  pièces. 

Idiles  élémentaires  , par  RameL  A y 
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Les  vingt  fols  qui  valent  la  livre  monétaire  6c  qui 
^voient  dans  le  principe  le  poids  défigné  par  le  même 
mot . {ont  réduits  aujourd’hui  au-deiibus  de  la  moitié 
des  feize  onces  dont  la  livre  efl:  compofée. 

On  fabrique  quarante-deux  fols  avec  une  livre 
pefant  de  cuivre.^  on  appelle  celte  proportion  du 
nombre  des  pièces  au  poids,  la  taille,  ainh  Ton  \ 
dit  que  les  fols  font  à la  taille  de  quarante  - deux 
à la  livre  , ce  qui  fait  vingt-un  au  marc  , les  écus 
à la  taille  de  huit  trois-dixièmes  au  marc  , les  Louis 
de  liv.  à la  taille,  de  trente-deux  au  marc. 

Le  légifîateur  peut  bien  déclarer  que  les  vingt  fols 
de  tel  poids  , vaudront  la  livre  confidérée  comme 
monnoie;  mais  il  ne  peut  pas  ordonner  que  le  cuivre 
confidéré  comme  métal ^ ne  vaudra  que  vingt  fois  les 
feize  onces  , parce  que  le  métal  ed  une  m.irchambfe 
dont  le  prix  ed  fubordonné  à une  foule  de  circonf- 
tances  qui  font  placées  hors  de  rcUeinte  de  la  loi. 
Mais  i doit  faire  en  Ibrte  que  le  poids  des  moraioies 
fe  trouve  à-peu  près  en  balance  avec  la  valeur  des 
métaux,  car  fans  cela  , ou  il  les  expofe  à la  refonte, 
ou  il  avilît  lesefpèces  & invite  à la  fauife  fabidcaiion. 

Cette  proportion  n'a  pas. été  gardee  dans  la  fabri- 
cation des  pièces  de  cuivre  ; ce  métal  ne  valoit 
guère  en  brut  il  y a peu  de  jours  , que  20  ou  22  h 
les  1 6 onces;  comîme  on  Lbriqup  42  f.  avec  cq  nrêrof^ 
poids , le  gouvernemient  bénédcioii  (ui  la  fabrication 
le  double  de  la  valeur  du  métal. 

C’ed  à force’ de  faire  uCge  du  remède  de  po'ds 
qu’on  eft  venu  à cette  proportion  , peihuine  ne  s’en 
efl:  plaint  d’abord , parce  que  la  fabrication  d’un  fol 
coulant  prefaue  autant  de  frais  que  celle  d’uue  pièce 
d’or  5 il  n’étoit  pas  pôfTible  qu’on  rendît  le  même  poids 
piiifqii’on  avoit  des  frais  plus  conddcrables  à faire; 
perfonne  ne  s’en  eft  plaint  encore  parce  que  les  pièces 
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de  cuivre,  étant  celles  qui  ciiculent  le  plus,  celles 
qui  font  du  fervice  le  plus  néceliaire,  on  a été  moins 
fcrupuleux  fur  Texamen  de  la  valeur  intrinsèque. 

L’état  adiiei  des  chofes  efl  différent,  le  cuivre 
étant  à 3 liv.  les  16  onces,  les  enlreprenefiis  des 
fonderies  trouvent  du  bénéfice  à fondre  42  fols, poiii 
les  vendre  trois  livres. 

Si  le  légiflateurne  peut  pas  fixer  le  prix  du  cuivre, 
confidéré  comme  marchandife , il  ne  peut  pas  fixer 
d’avantage , celui  de  l’argent  & de  l’or.  ependant 
c’eft  une  obligation  pour  lui  de  s’occuper  de  cet 
objet,  mais  en  fe  conformant  aux  changemens  lurvenus 
dans  le  commerce,  & en  les  fui.vant,  parce  qu’il  doit 
prévenir  les  dil^cultés  qui  pouvoient  naître  de  la 
différence  des  paiemens  : ai nfi  en  France  k marc  d’ar- 
gent eff  fixé  à 53  liv.  P fols.  2 deniers  ; celui  de  l’or 
à 828  liv.  12  f,  & de  là,  il  refaite  que  l’argent 
étoit  au  cuivre  avant  ij3p  , comme  io5  elt  à un 
environ  ; puifqu’avec  un  marc  d’argent  on  pouvoit 
fe  procurer  ^3  liv.  de  cuivre  qui  valent  106'  marcs, 
il  en'  réfulte  encore  que  le  marc  d’or  étant  fixé 
à 828  liv.  12  fols.,  & cette  fomme  contenant  quinze 
fois  Sc  demi  celle  de  liv.  9 f.  2 den.  prix  du 
marc  d’argent  ; l’argent  eff  à l'or  comme  i 5 & demi 
eff  à un. 


Reprenons  l’expofition  de  notre  syffême  monétaire 
aduel.  Billon^  cette  monnote  comptée  comme  fi  elle 
étoit  fabriquée  en  argent,  eff  au  titre  de  4 deniers, 
c’eft  - à - dire  que  le  marc  eff  compofé  d’un  tiers  de 
fin  , & de  deux  tiers  de  cuivre.  11  vaut  à peine 
livres  ; cependant  avec  ce  marc  , on  fabrique  28(5 
pièces  de  2 fols  qui  valent  28  liv.-T2  fols,  & qui 
procurent  par-là  un  bénéfice  de  10  liv,  par  marc: 
cette  opération  s’eff  faite  comme  celle  du  cuivre  , 
fans  qu’on  s’en  plaignît , de  par  la  même  raifon. 
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Argent , ce  métail  efl  adneîlement  à deux  titres 
' difFcrens  , celui  des  pièces  de  30  fols  & fols 
ed  à 8 deniers  , mais  l’état  ne  bénéficie  rien  fur  cette 
fabrication,  parce  qu’il  rend  fur  le  poids  ce  qu’il  prend 
fur  le  titre  ; on  crut  lorfqu’on  en  ordonna  la  fabri- 
cation , qu’il  ëtoit  néceffaire  de  leur  donner  une  plus 
grande  force  afin  qu’elles  fe  confervaffent  plus  long- 
temps. L’argent  des  autres  pièces  ell:  à 10  deniers 
21  grains  & demi  , c’eff  à dire  que  le  remède  d’aloi 
eff  d’un  denier  2 grains  & demi  pu’  marc  , le  remède 
de'  poids  eft  de  3^  grains  par  marc;  la  taille  des 
cens  eft  de  8 trois -dixièmes  au  marc,  c’eft-à-dire 
83  aux  10  marcs. 

Or  , il  eft  fixé  à si  kaiats  vingt-un  trente -deu- 
3iièmes  , c’eft  - à - dire  que  le  remède  d’aloi  eft  de 
2 karats  onze  trente  - deuxièmes  , le  remède  de 
poids  eft  de  i j grains  par  marc  , la  taille  eft  de  32 
au  marc. 

Avant  l’opération  de  Caîonne  fur  les  louis,  la  taille 
n’étoit  que  de  30  au  marc  ; l’or  étoit  à l’argent, 
comme  14  & demi  eft  à un  environ  , il  éleva  le 
prix  de  l’or  à la  proportion  du  quinze  de  demi  ; 
il  offrit  20  fols  lur  chaque  vieux  louis  , il  rendoit 
par  conféquent  trente  livres  fur  trente  louis  , avec 
ceux-là,  il  en  fabriquoit  trente  - deux  , reftoit  dix- 
huit  livres  de  bénéfice.  Il  ne  manqua  pas  de  pré- 
textes pour  colorer  cette  eferoquerie  le  bien  de 
l’État,  la  crainte  de  perdre  l’or-monnoie,  furent  mis 
en  avant , le  véritable  motif  étoit’ mieux  connu  par 
celui  qui  lui  envoya  ce  quatrain  , le  lendemain  de 
cet  accident , qui  faillit  lui  faire  perdre  la  vie , par  la 
chute  d’une  glace  du  ciel  de  fon  lit , lorfqu’il  étoit 
à rêver  fur  les  bénéfices  de  la  refonte  : 

Tout  le  monde  convifnt  que  Calnnne  eut  grand  peur,, 

Lorfque  fe  trouvant  pris  comme  un  rat  fous  la  glace. 
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11  vit  qu’il  ne  pouvoir  échapper  au  voleur 
Que  cet  événement  lui  mp  tra  face  à face. 


En  revenant  fur  les  calculs  ci- 
deifus , il  faut  obferver  que  le 
prix  de  l’argent  Ôc  de  For  s’ef- 
liine  fous  deux  rapports;  favoir, 
comine  poids  Sc  comme  métal 
fin,  l’argent  évalué  comme  poids, 
Ôc  le  marc  en  fin  étant  fixé 
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L’once  vaut 6 

Le  gros » 

Le  denier » 

Le  grain » 


Évalué  comme  métal  fin  , le 
marc  à i2  deniers  valant  . . 

Le  denier , c’eft-à  dire , la  1 2e. 

partie  du  marc  vaut  ...  4 

Le  grain  , c’efi-à-dire,  la  24e. 
partie  du  denier  . . . . • w 
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On  peut  (e  rappeler , d’après  ce  qui  a été  expliqué 
plus  haut,  que  le  denier  ôc  le  grain  ont  deux  accep« 
dons  différentes  dans  ces  deux  manières  de  compter, 
dans  la  fécondé , le  denier  efl  ia  douzième  partie  du  fin , 
le  grain  efUa  vingt-quatrième  partie  du  denier , c’eft  à- 
dire,lâdeux  cent  quatre  vingt  huitième  partie  des  douze 
deniers  en  fin  ; dans  la  première  , au  contraire , le  de- 
nier efi  le  tiers  du  gros,  c’efl -à-dire  , la  cent  quatre- 
vingt-douzième  partie  du  marc,  le  grain,  la  vingt- 
quatrième  partie  du  denier  , ou  bien  la  foixante- 
doiizième  partie  du  gros,  c eff-à-dire,  la  quatre  mille 
’fix  cent  huitième  partie  du  marc. 
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Évalué  comme  métal  fin 
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Si  les  monnoies  françaifes 
étoient  en  métal  fin,  <Sc qu’elles 
fuflent  exaâemeniau  poids  prel 
ci'it,  les  huit  écus  trois- dixièmes 

vaudroient  . • • ^3 

Les  trente-deux  louis  . . . 828 
Elles  n’en  font  pas  là  » bien 
s’en  faut,  voici  pourquoi. 

D'abord  l’argent  - monnoîe 
n’étant  qu’à  dix  deniers  vingt- 
un  grains  & demi,  il  réfulte  de 
ce  changement  de  titre  , que  le 
marc  pefant, en  numéraire,  vaut 
feulement.  • 

L’once.  . 

Le  gros,  j 
Le  denier  . 

Le  grain  . 

Mais  les  huit  écus  trois- dixièmes  , n’ont  pas  encore 
cetîe  valeur  intrinsèque , même  au  moment  où  ils 
fortent  de  deffousle  baiancierj  parce  que  le  remède  de 


t 


poids  étant  de  36 


par  marc  , 6c  les  36  grains 


valant  fept  fols  fix  deniers , la  vraie  valeur  fe  trouvi 
réduite  cà  48  liv.  3 f.  4 d. , c’eft  la  feule  que  les  étran- 
gers puili'ent  prendre  en  confidération  parce  que 
c’eft  la  feule  qui  refie  après  h refonte  , fauf  encore 
le  déchet.  Cependant  les  "huit  écus  trois-dixièmes 
étant  donnés  pour  49  liv.  16  f.  ,dans  la  circulation 
il  refle  une  différence  de  i liv.  12  f.  8 d.  ; cette 
dilférence  fait  la  balance  du  prix  modique  du  cuivre 
rofette  mis  en  alliage  de^s  bénéfices  du  gouvernement 
&:  des  frais  de  fabrication.  Elle  eft  la  différence 
effective  de  la  valeur  intrinsèque  48  liv.  3 f.  4 d.  à la 
valeur  nominale  49  liv.  16  1. 

En  appliquant  les  mêmes  calculs  à l’or,  on  voit 
la  différence  du  numéraire  avec  les  lingots.  Il  s’en 
faut  de  beaucoup  que  les  trente-deux  louis  vaillent 
huit  cent  vingt-huit  liv.  douze  f.  , d’abord  parce  quç 
l’or  n’étant  qu’a  vingt-un  karat , vingt-un  trente 
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:me  , il  réfulte  de 
que  le  marc  pefant  de 
monnoie  vaut  feulement 
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Mais  les  trente-deux  louis  fortant  de  deflbus  le  ba- 
lancier , ne  valent  pas  encore  747  liv.  13^7  den., 
parce  que  le  remède  de  poids  étant  de  i ^ grains 
valant  2 iiv.  7 f.  <5  den. , la  vraie  valeur  intrinsèque 
eff  réduite  à 743  liv.  6 f.  1 1 den.  Cependant  les 
trente^  deux  louis  étant  comptés  dans  la  circulation , 
pour  7(58  liv.,  il  y a un  excédent  de  22  1.  fous 
Il  den.,  qui  fait  la  diiféience  de  la  valeur  intrin- 
sèque à la  valeur  nominale. 

Le  frai  ou  l’ufement  diminue  la  valeur  intrinsèque , 
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mais  non  pas  la  valeur  nominale  , fi  ce  n’ed  lorrqu'on 
eft  obligé  de  porter  les  eipeces  à la  refonte  , Toit 
parce  que  les  empreintes  fout  entièrement  effacées, 
îbit  parce  que  les  monnoies  font  décriées  , attendu 
que  , dans  ces  deux  cas , on  les  prend  feulement  au 
poids. 

On  a dit  , dans  l’explication  des  remèdes  , des 
po.cls  & d’aloi , que  le  gouvernement  avoit  établi  le 
remède  d'aloi  , en  fubffituant  quelques  parties  d’al- 
liage au  fin , il  n’a  pas  ofe , en  France  , prendre 
un  denier  deux  grains  | fur  le  fin  de  l’argent,  ni  deux 
karats  fur  ror.,..  De  concert  avec  les  fabricateurs  ^ 
il  fe  contente  de  prélever , par  la  différence  de  la 
valeur  nominale  à la  valeur  intrinsèque,  i liv.  12  f. 
8 den.  fur  chaque  marc  d’argent,&  22  liv.  13F 
Il  den.  fur  chaque  marc  d’or , il  fait  rai  Ton  du  fur- 
pîus  aux  porteurs  des  métaux.  Pourquoi  *e  gouverne- 
ment n’a-t-ii  pas  ofé  porter  plus  loin  fes  fpéculations  ? 
C’efl:  qu’il  a craint  la  faiiffe  monnoie.  Pourquoi  a-t-il 
ordonné  le  mélange  de  l’alliage  au  fin  ? cela  efl-il 
ncceffaire  eu  utile  f On  l’examinera  en  traitant  les  deux 
queffions  fuivantes. 

Quel  fyjltme  veut- on  fuhfùtuer  à cdià  qui  exïjQe  ? 

La  commififion  des  monnoies,  & le  miniffre  des 
contributions  publiques  propofent  d’établir  , avec  les 
métaux  en  circulation,  des  monnoies  de  deux  efpèces  , 
des  monnoies  nationales  & des  lignes  commerciaux. 

Dans  ce  fyflcme  , les  monnoies  nationales  auroient 
peu  de  valeur  inlrinsèqiie  j mais  la  loi  leur  cionneroit 
une  grande  valeur  nominaJe  ; avec  un  marc  de  cuivre , 
on  feroit  64  fous,  au  lieu  de  42  ; on  metlroit  le 
titre  de  l’argent  à 6 den.  , c’eft-à-dire  , moitié  en 
fin  J moitié  en  alliage;  6c,  avec  un  marc  de  cette 
nouvelle  compofidon,  on  fabriqiieroit  environ  200 
pièces  de  10  fous,  ou  loo  pièces  de  20  fous,  ou 
JO  pièces  de  40  fous. 
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Un  billon  de  mauvais  aloi  fonrnirolt  des  pièces 
de  cin^  fous.  ' * 

. Les  lignes  commerciaux  auroient  au  contraire 
une  grande  valeur  intrinsèque  ; ils  feroient  en  métal 
fin.  Le  type  national  grarantiroit  la  fidélité  du  poids 
& du  titre  : on  auroit  des  pièces  d’or  &;  d’argent  d’une 
once , d’une  demi-once,  d’un  quart  d’once  ,&c.  Elles 
auroient  le  poids  qui  leur  donneroit  le  nom  : il  n’y  en 
feroit  retranché  que  le  remède  de  poids  réduit  aux 
Eniples  débourfés  pour  les  frais  du  monuoyage. 

Les  monnoies  nationales  feroient  le  lervîce  de 
l’intérieur  de  la  République  : les  (ignés  commerciaux 
pourroîent  bien  y circuler;  mais  ils  feroient  princi- 
palememla  matière  des  tranfaciions  commerciales  avec 
des  natioxus  étrangères. 

Pour  atteindre  ce  but , on  prepofe  la  refonte  géné- 
rale des  monnoies.  En  faifant  cette  grande  opération  , 
on  fabriqueroit  des  monnoies  nationales  & des  (ignés 
•commmerciaux. 

Cette  opération , dit-on  , efl  bonne  , lucrative  &: 
avantageufe  : on  peut  l’avoir  dit  de  bonne  - foi, 
‘cependant  il  efl;  facile  de  prouver , fur  - tout  fi  l’on 
faifoit  concourir  ces  deux  efpèces  de  monnoie  pro- 
pofée  , qu’elle  feroit  déloyale  , difficile  & défaRreufe 
dans  fon  exécution.  On  fabriquera,  dit- on,  deux 
efpèces  de  monnoie  : la  première  aura  peu  de  ^saleur 
intrinsèque  ; mais ,,  s’il  efl  vrai , comme  perfonne 
li’oferâ  le  révoquer  en  doute  , au  moiils  à l’égard 
de  l’or  & de  l’argent,  que  les  monnoies  s’apprécient 
par  la  comparaison  avec  la  valeur  des  métaux  qu’elles 
'contiennent,  il  efl  permis  dè  prédire  & de  croire  à 
cette  ’prédîclion  , que  les  monnoies  nationales  fe- 
^roient  laientct  décriées , fi  lé  gouvernement  en  faifoit 
labriquef  ; que  perfonne  ne  pofteroit  de  lingots  aux 
hôtels  des  monnOies,' pour  les  échanger  contre  les 
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ïjoiivelles  pièces , à moins  qu’on  ne  donnât  karat 
polir  karat,  ou  denier  pour  denier  : ce  qui  empor- 
teroitles  bénéfices  promis  ; & enfin,  que  ces  pièces, 
une  fois  fabriquées  , perdroient  bientôt  , dans  la 
circulation  , toute  leur  valeur  légale.  Le  boulanger,- 
par  e xemple  , qui  reçoit  adueUement  pour  un  quintal 
de  pain , i ^ liv.  en  argent , c’eff-à-dire  , deux  onces 
Sc  quelques  grains  de  fin  , préférera  d’abord  deux 
fignes  eommerciaux  d’une  once  chacun.  Bientôt 
apr  ès , il  ne  voudra  recevoir  les  moiiuoies  natio- 
nales qu’à  raifon  de  leur  valeur  intrinsèque.  Les  re- 
lations avec  les  étrangers,  emmèneront  nécefiàirement 
à ce  calcul  ; Sc  le  peuple  qu’il,  ne  faut  jamais  trom- 
per , s’appercevra  bientôt  que  les  monnoies  font  al- 
térées ; iî  i’apprendra  de  la  manière  la  plusciuejle, 
puirqu’il  ne  trouvera  plus  la  même  valeur  dans  le  prix 
de  fonfalaîre. 

Cette  opération  occafionnera  un  boideverfement  dans 
les  fortunes.  Les  prêteurs  du  temps  paiié  ne  rece- 
vront de  leurs  debiteurs  que  la  moitié  de  leuf 
créance, ,<5c  cependant  ils  feront  contraints  de  donnef 
quittance. 

Cette  opération  , fi  elle  avdit  lieu  . fero’t  établir 
des  ateliers  de  fauile  fabrication  chez  toutes  les  na.- 
tfons  voifines. 'De  - là  il  pariirroit  des  monceaux  de 
bilîons  qui  uu'chargeroient  bientôt  la  circulation  , ôc 
feroient  abfolument  dirparoitre  les  fignes  commerciaux- 
dansrintéijeur,  peur  les  faire  émigrer. 

Si  l’on- le  bornoit  à l’émiffion  des  fignes  commer- 
ciaux , une  grande  partie  de  ces  inconvénleos  feroît 
prévenue;  cependant  l’état  aduei  des  chofes  en  pré- 
fenteroit  encore  quelques-uns.  Il  feroit  fans^doiitè 
à defircr  que  le  fyflème  monétaire , depuis  qu’il 
exifle,  n’eût  porté  que  fur  les  fignes  commerciaux, 
•tels  qu’ils  font  propofés.  L’art  des  monnoyeuri  ne 
feroit  plus-  une  arme  dangereufe  ; les  hommes  ne 
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feraient  pas  obligés  de  perdre  beaucoup  de  temps 
à étudier  une  fcicnce  qui  n’en  efl  plus  une , dès 
qu  elle  efl:  réduite  à Ton  analyfe;  mais  telle  efl  notre 
fîtuation  , que,  réduits  à former  des  voeux  , & à 
concevoir  des  elpérances  , pour  que  touies  les  na- 
tions fraternlfent  enfemble,  il  faut  nous  accommoder 
aux  circonflances , afin  d’éviter  les  difficultés  qur 
naîtroientd’un  paiTage  fubit  à de  nouveaux  calculs. 

Si  l’on  ne  voyoit  plus , à compter  de  ce  jour  , 
que  des  fignés  commerciaux  dans  la  circulation,  il 
faudroit prévenir  par  une  loi,  les  difficultés  qui  pour- 
roient  fe  préfenter  fur  le  paiement  des  dettes  con— 
tracées  antérieurement  à la  loi.  il  faudroit . faire  un 
tarif  des  anciennes  monnoies;  il  faudroit,  ou  ap- 
précier leur  ancienne  valeur  nominale,  car,  fans  cela  , 
les  débiteurs  fe  libéreroient  avec  des  valeurs  moindres  , 
ou  il  faudroit  déterminer  celle  des  fignes  commer- 
ciaux comparés  avec  les  anciennes  mopnoies  ; mais 
ce  parti  impliqueroit  avec  le  nouveau  fyflême  , par 
lequel  on  propofe  de  déterminer  feulement  le  poids, 
Sc  de  îailTer  la  valeur  expofée  à toutes  les  variations 
du  temps,  & de  l’abondance  ou  de  la  rareté  des 
marchandifes. 

Quel  ejl  donc  le  fyjlême  monétaire  qulil  faut  adopter  ? 

Tout  le  monde  parle  de  la  refonte  des  monnoies  > 
tous  les  bons  citoyens  la  défirent , afin  de  faire 
difparoître  l’effigie  des  tyrans  , & les  fignes  de  l’ef- 
çlavage.  Ce  motif  efl  louable  , il  doit  être  feconcfé  ; 
mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  refonte  générale 
préfente  cette  queftion  à examiner  : aux  dépends  de 
qui  sera-t-elle  faite  ? 

Les  monnoies  exiflantes  ayant  une  valeur  intrin- 
sèque <5c  une  valeur  légale  , fi  la  République  offre  aux 
particuliers  le  remplacement  de  l’une  & de  l’autre  en 
nouvelles  efpèces,  elle  fupporte  le  déchet  de  la  re- 


fonte  ^ Îeî  frais  de^Ia  fabrication  8c  la  perte  du  frai  ou 
tifement  ; on  peut  évaluer  ces  objets  à 40  millions. 
Si  la  République  në  reçoit  les  monnoies  exiftantes 
que  pour  leur  valeur  intrinsèque,  c’c(l-à-dire  au 
poids,  elle  fait  perdre  aux  particuliers  la  valeur  légale 
& Pufement  ; cette  réduction  ell-elle  juRe  ? 

Il  y a un  moyen  de  concilier  ces  intérêts  oppofés, 
il  confîfte  à rendre  en  échange  aux  particuliers.,  non 
pas  la  même  valeur’,,  intfinsèque  , mais  la  meme  , 
légale;  cela  peut  fe  faire  en  rerpedant  les  prin- 
cipes j toutes  les  fois  que  Péchangè  fera  volon- 
taire &:  non  pas  forcé.  Pour  cela  il  fuffiroit  de  laiflër 
leur  cours  aux  monnoies  exîRantes  ; cette  niefure 
les  fera  difp^roître  plus  tôt.  Le  moyen  -d’exécutidri 
confiflera  à rendre  fur  32  louis,  par  exemple  , valant 
768  liv.,  600  liv.  en  or,  100  liv.  en  argent,  46 
liv.  en  bülon,  28  liv.  en  cuivre. 

La  République  peut  faire  des  bénéfices  licites  fur 
.le  billon  Sc  fur  le  cuivre  ; elle  peut  les  abandonner 
pour  accélérer  la  refonte  générale  ; cette  refonte  feroît 
d’un  fuccès  infaillible , fi  Ton  ajoutoit  quelque  avan- 
tage à l’échange  pour  le  particulier,  on  pourroit  lui 
abandonner  une  partie  du  bénéfice  de  la  République, 
lorfqirii  confentiroit  à recevoir  une  plus  forte  portion 
de  bilion  & de  cuivre. 

Ceci  rend  nécefTa're  Pexpofition  du  fyflême  qu’on 
croit  le  meilleur  ; il  efl  on  ne  peut  pas  plus  fimple. 

. Le  grand  nombre  des  pièces  monnoyées , en  émil^ 
Con,  n’eii  facilitent  pas  la  circulation,  ce  grand  nombre  ^ 
la  furcharge  ; au  contraire  leur  valeur  préfente  cette 
difficulté  contre  laquelle  on  réclame  depuis  fi  long- 
temps, favoir,  que  quoiqu’on  compte  en  gros  par 
centaine  ôc  par  mille,*  leur  taille  ne  permet  qualî 
jamais  d’arrondir  les  fommes. 

. Les  monnoies  exiRantes  pourroient  être  avanta- 
geufement  remplacées  par  les  huit  pièces  fuivantes.. 
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Le  quart  de  fol.  ) 

Le  demi  fol.  ? en  cuivre 

Le  fol.  j 

La  pièce  de  5 fols  en 

La  pièce  de  10  fols. 

La  pièce  de  20  fols. 

La  pièce  de  100  fols. 

La  pièce*  d’or  de  20 
2 y liv. 

Ce  fydême  fîmple  s’arrange  à tous  les  comptes'^ 
à tous  les  calculs. 

A quel  titre , âc  à quelle  taille  les  mettra-t-on  ? 

On  a dit  plus  bàut,  que  l’état  bénéficioit  vingt 
fols  environ  fur  chaque  livre  de  cuivre  ^ parce  que  , 
dans  le  temps  qu’elle  lui  coûtoit  feulement  vingt 
ou  vingt-deux  fols  ^ il  en*  faifoit  fortir , par  la  fabri- 
cation , quarante- deux. 

• Ce  calcul  étoit  exad,  il  ..y  a;  quatre  ans,  mais 
depuis  le  cuivré - .eft  devenu:  fi  cher  , fur-tout  au 
moment  où  Ton  fond  un  fi  grand  nombre  de  pièces 
de  canon  , que  la  république  le  paie  trois  francs  la 
livre,  Sc  quelque  fois  d’avantage;  cet  état  des chofes 
doit  faire  craindre  qu’on  ne  fonde  les  fols,.  les  qiia^* 
rante-deux  pefant  une  livre  , pour  les  revendre  trois 
livres,  il  faut  prévenir  cet  inconvénient;  on  peut  J 
pour  cela,  adopter  la  propofition  faite  par  le'  mi- 
nière , de  porter  les  fols  à la  taille  de  foîxante-quatre 
au  marc , ce  qui  feroit  cent  vingt-huit  demi  fols  , 
deux  cent  cinquante- (ix  quarts  de  fols  ; cette  ope- 
ration  ed  facile,  Sc  nullement  dangereufe.  Le  biî- 
lon  pourra  être  de  cinq  deniers  , Sc  à la  taille  de 
cent  douze  au  marc. 

A l’égard  de  l’argent,  il  faut  confîdérer , i*’.  que 
pour  en  changer  le  titre , il  faudroit  reporter  toutes 
les  nouvelles  fontes  à l’afinage. 

2®.  Que  ü on  tire  toutes  les  monnoies  en  dn  , on 


billon. 

^ en  argent. 

liv.,  ou  fi  l’on  veut  de 


courroit  le  danger  auquel  on  eft  déjà  expofé  , de 
les  vo.r  fondre  , foit  pour  les  mettre  en  lingots  foit 
pour  les  convertir  en  vailTelle  à un  titre  inférieur. 
Les  orfèvres  ne  le  font  déjà  que  trop  , & cette  ma- 
nœuvre exige  qu’on  éiabliliè  des  furveillans  qui  les  en 
empêchent  en  exammant  le  titre  de  leurs  matières 
ouvrées.  Enfin  ,,  il  faut  confidérer  que  , fi  les  monno'es 
ctoient  en  métal  finale  .frai  diminueioit  leur  valeur, 
non  pas  plus  rapidement  peut-être,  mais  d’une  ma- 
nière plus  fenfiblei,  puifqu’en  fuppofant  qu’il  emporte 
un  denier  fur  un  écu^  le  denier  en  fin  vaut  ^ fous 
6 den.  deux  tiers,,  au  lieu  qu’au  titre  de  lo  den.  2,1 
grains  & demi,  il  ne  vaut  que  ^ fous.Ges  6 den.  deux  tiers 
de  plus , fouvent  répétés,  .font  à la  fin  une  fomme 
importante. 

Cés  confidérations  doivent  faire  préférer  de  laifier 
l’argent  à fon  titre  actuel  ; la  refonte  fera  facile  ; on 
pourra  même  s’en  pafi'er’en  partie  , s’il  efi  vrai  qu’un 
arnfte.a  trouvé  le  moyen  de  réduire  exaèlement  Sc 
uniformément  à' la  valeur  de  ^ liv.  nos  écus  de  6 liv., 
&:  cfen  changerenmême-temps  l’empreinte,  au  moyen 
d’un  balancièr  à virole,  de  par-conféquent  fans  îe 
mettre  au  creufet.  Alors  il  fuffira  de  mettre  les  pièces 
de.  5 liv.  à la  taille  de  > Jx  au  marc.  Ce  calcul  four- 
nira, véritablement  une  différence  de  q.  fous  au  moins 
fur  la  valeur  intrinsèque  , parce  que  le  marc  actuel , 
compofé  de  huit  écus  trois  deniers  , efi  ^donné  pour 
49  fiv.  16  fous  , Sc  que  le  marc  des  nouvelles  pièces, 
au  nombre  de  dix,  fera  livré 'comme  valant  50  liv. 
Cette  différence  que  l’on  pourroil  faire  difparottre, 
en  diminuant  le  remède  de  poids , n’eft  pas  affez  con- 
fidérable  peur  préfenter  une  obieèt’on  valable,  elle 
fera  balancée  en  partie  par  raiigmentarion  des  frais 
de  fabrication  ; car  il  en  coûtera  quelque  choie  de 
plus  pour  tirer  10  pièces  de  ^ liv.  qu’il  n’en  coûte 
pour  battre  huit  écus.  Ainfi , les  pièces  de  j livres 
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pourront  être  à la  taillé  de  lo  au  marc  ; les  pièces 
de  20  fous  à la  taille  de  ; celle  de  lo  fous  à U 
taille  de  loô. 

Les  mêmes  confidérations , les  mêmes  motifs  doi- 
vent faire  lailfer  for  au  même  titre,  il  feroit  peut- 
être  à deiirer  qu’on  le  remît  j à l’égard  de  l’argent, 
à la  proportion  de  ij  à i ; mais  cette  opération, 
l’inverfe  de  celle  de  Galonné,  ne  pouvant  pas 
faire  5 fans  une  perte  pour  l’état,  de  i8  iiv.  par 
marc,  il  faut  l’ajourner  à d’autre  temps.  Airid,  on 
pourroit  fabriquer  des  pièces  d’or  de  25  livres  à îa 
taille  de  trente  vingt  - cinquièmes  au  marc.  Si  le 
changement  dé  titre  ne  préfentoit  pas  de  trop  grands 
inconvéniens  , il  n’y  auroit  qu’à  le  porter  à 22 
karats  vhjgt  trente  - deuxièmes.  Alors  on  pourroit 
mettre  les  pièces  de  25  livres  à la  taille  de  32  au 
marc  , les  quatre  peferoient  une  once  , elles  auroient 
la  même  valeur  intrinsèque  , parce  que  la  quantité 
de  fin  feroit  plus  confidérable  , mais  elles  feroient 
plus  petites,  & cela  mérite  d’être  plis  en  confidé- 
ration  ; car  ce  feroit  peut-être  un  inconvénient.  U 
ne  refte  plus  à s’occuper  que  de  îa  dénomination  <Sc 
des  empreintes  des  nouvelles  monnoies. 

On  pourroit  appeler  les  pièces  d’or  républicaines^ 
les  pièces  de  cinq  livres  quinton  ^ les  pièces  de  vingt 
fols  fr  ncs  , les  pièces  de  dix  fols , cinq  fols  le  loi. 
cônferverôient  leur  dénomiriation  , les  demi  fois  s’ap- 
pelleroient  deux  liards , & le  quart  de  fol , liard. 

Je  defirérois  que  les  empiv^intes  des  monnoies  de 
la  république  françaife  , hfiént  connoître  à l’univers, 
les  principes  & les  maximes  de  fon  gouvernement. 

Je  voudrois  voir  fur  les  pièces  d’or  & d'argent, 
d’un  côté,  le  fceau  de  TÉtat  avec  cette  légende, 
la  Jouveraineté  appartient  aux  nations  ^ dc  cette  exergue 
république  françaife  établie  en  179^  , de  l’autre  côté, 
feroit  en  légende,  les  mots,  liberté  ^ égalité  ^ (5c  dans 
le  milieu  , avec  quelque  diiTérence  dans  le  deireit?  ^ 
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p6_ur  éviter  les  mcprifes,  les  emblèmes  de  ces  deux 
mêmes  divinités,  au-deübiis  derquelles  on  ajouteroit 
la  delignation  de  la  valeur  de  la  pièce  , la  date  de 
l’année  de  la  fabrication,  6c  la  marque  de  lliütel. 

La  tranche  des  monnoies  alTez  épailTe  pour  la 
fupporter , pourroit  être  gravée  en  creux  & non 
pas  en  relief,  car  il  s’ufe  trop  facilement,  & inferite 
de  ces  mot;  unité  ^ IndivifibUité , 

Les  pièces  de  ç f.  pourroient  repréfenter  d’un 
côté  le  fceaii  de  l’état , avec  cette  légende , Répu- 
hliqiiç  francaife  , &;  de  l’autre  line  Gouionne  civique 
dans  laquelle  leroit  marquée  la  valeur  de  la  pièce. 

Je  voudrois  enfin  fur  les  pièces  de  cuivre  , d’un 
côté  le  bufle  de  la  liberté  avec  cette  légende  ^ la 
nation  francaife , & de  l’autre  un  faifeeau  furmonté 
du  bonnet  de  la  liberté  6c  l’indication  de  la  valeur 
de  la  pièce  avec'  cette  légende vivre  libre  ou  mourin 

Tel  éfi  le‘  réfultat  de  mes  réiiexions  , lurla  théorie 
des  monnoies  . je  les  ai'  rédigées  fans  prétention*,^ 
Je  les  foumets  de  me rhe "à  ceux  qui  en  favçnt  plus 
que^  moi  , je  les  préfente  avec  encore  plus  de  con- 
fiance à ceux  qui  ont  préféré  en  lavoir  moins..  Je. 
les  exhorté  à de  méfier  de  tout  ce  qui  leur  par- 
roîtra  trop  fc'ientifique',  6c  fur- tout  de  fe  tenir  pn 
garde  contre  les  charlatans  , je  les  ai  ménagés  dans 
cet  écrit  , j’^ai  fuppofé  que  la  loi  régloit  toutes  les 
opérations  if^onétaires.  Si  je  reprends  la ‘plume,  je 
mettrai"  toutes  leurs  m.anoeuvres  au  grand  jour  ; 
j’annonce  en  attendant,,  que  fi  la  Convention  national'C 
peut  s’occiir*er  d’une  loi  reglémentatire  fur  les  mon- 
noies, je  iempliiai  mon  devoir  de  repréfentant , en 
faifant  tous  les  efibrts  qui  dépendront  de  moi  pour 
mettre  à l’avenir  le  public  , à Fabri  des  infidélités 
dont  il  a eu  à fe  plaindre. 
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